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Résumé 

L’analyse des contenus des œuvres artistiques, musicales, picturales, architecturales ou 

littéraires intègre souvent le triptyque tradition-modernisme-postmodernisme. Le passé mouvementé et 

l’échec du modernisme font explorer de nouvelles pistes aux auteurs de tous bords. Si dans son 

expression littéraire, le postmodernisme se présente comme une volonté de rupture, la logique de 

démarcation est aussi bien idéologique qu’esthétique. De ce fait, sous la plume d’Alain Mabanckou et 

de Mosé Chimoun, émergent des sociétés où les individus choisissent des cadres d’évolution dont les 

valeurs sont aux antipodes des communautés dites modernes ou progressistes. Les idées les plus 

ancrées sont bousculées et la narration des expériences douloureuses des personnages à travers des 

épisodes juxtaposés se fait au moyen d’un style dit de l’insubordination, révolutionnaire et novateur.  

Le voile de la pudeur dans l’expression se déchire pour faire place à la crudité et à la trivialité. 

Mots clés : crise, iconoclaste, modernisme, postmodernisme, tradition.    

 

Summary  

The analysis of the contents of artistic, musical, pictorial, architectural or literary works often 

integrates the tradition-modernism-postmodernism triptych. The turbulent past and the failure of 

modernism are exploring new avenues for authors of all stripes. If in its literary expression, 

postmodernism presents itself as a desire for rupture, the logic of demarcation is both ideological and 

aesthetic. As a result, under the pen of Alain Mabanckou and Mosé Chimoun emerge societies where 

individuals choose frameworks of evolution whose values are the opposite of conformist or 

progressive communities. The most entrenched ideas are jostled and the narration of the painful 

experiences of the characters through juxtaposed episodes is done by means of a sarcastic, 

revolutionary and innovative style. The veil of modesty in expression is torn to make way for rawness 

and triviality.  
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Introduction 

La notion de postmodernisme
1
 s’illustre dans bien des domaines de la vie et des 

activités humaines. Sans entrer dans des considérations savantes sur les acceptions plurielles 

et divergentes du concept, nous nous intéressons à ses manifestations tant au plan idéologique 

qu’esthétique dans des récits littéraires qui en sont une illustration. Si nous laissons la querelle 

terminologique et sémantique aux analystes de divers horizons nous inscrirons tout de même 

notre étude dans la perspective des critiques comme Jean-Marc Piotte qui « reproche surtout à 

la pensée postmoderne d’être une pensée du désespoir. » (Boisvert, 1995 :13) Qu’il soit 

positivement apprécié ou rejeté le postmodernisme aura entraîné une dynamique 

mutationnelle lisible dans les interactions sociales, culturelles et religieuses que les textes 

littéraires rendent de différentes manières. Il se présente comme une manifestation de ce « qui 

est arrivé après que la modernité a fini de jouer son rôle sur la scène historique. Son histoire 

se limiterait au fait d’être venue après et au désir d’ouvrir une postérité-altérité. » 

(Couloubaly, 2017 : 36) 

Si la modernité peut se concevoir comme « la rupture avec la tradition et l’oubli du 

passé » (Idem., : 46), le postmodernisme, lui, « ne cherche pas à combattre la modernité » 

(Ibidem, : 49) mais constate son échec. Tout porte à noter que des modèles sociaux, culturels 

ou religieux longtemps couverts d’un voile ténébreux, vont s’effondrer sous la plume de 

plusieurs penseurs. Une immersion dans le corpus romanesque africain permet de relever que 

le postmodernisme connait son expression la plus aboutie dans les sociétés de récits où se lit 

la manifestation d’un chaos ou d’une crise profonde. Lorsque le respect, l’estime et la 

considération mutuels ne régissent plus les rapports sociaux, une logique de déconstruction 

s’installe. A ce titre, sous quel angle se dégage le mieux l’image d’un postmodernisme 

littéraire dans les textes de fictions ? Le délitement de l’individu en rupture avec la 

communauté ne préfigure-t-il pas l’ouverture d’une nouvelle ère d’autodétermination ? Les 

nouvelles fenêtres qui s’ouvrent sur les ruines du modernisme ne révèlent-elles pas des 

valeurs accouchées par une vision iconoclaste ?  

Dans le corpus de base de la présente étude, à la manière de la pensée en crise et du 

dysfonctionnement du monde, le personnage se trouve dans un état de déséquilibre et de 

déliaison sociale. Il règne dans la solitude avec une difficulté d’observer une relation 

affective. Ce postulat de départ est mis en lumière à travers une analyse triptyque et 

                                                           
1
 Des travaux récents de critiques comme Adama Couloubaly passent en revue la pluralité terminologique et 

sémantique d’un concept plurivoque. 
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contrastive de Verre Cassé d’Alain Mabanckou et de Le Maquis de Mosé Chimoun. D’abord, 

un nouvel ordre social relationnel se dessine entre l’individu et le groupe. Ensuite, la crise des 

valeurs socio religieuses dicte sa loi. Enfin, une esthétique de la déconstruction porte la vision 

apocalyptique et iconoclaste du postmodernisme littéraire. 

I. Un nouvel ordre social et religieux 

Dans les récits d’Alain Mabanckou et de Mosé Chimoun, se dessinent les contours 

d’un nouvel ordre relationnel. Une inversion des rôles apparaît dans les rapports entre 

hommes et femmes. Les lieux de culte (mosquées et églises) sont désacralisés par ceux-là 

même censés les protéger. Chez l’un comme chez l’autre, se lit le spectre de vies déchirées, 

l’ambiance d’une société de l’anomie. Les récits dévoilent des scènes qui dissolvent la vérité 

absolue. Ce sont des textes où se note une déconstruction à tous les points de vue. Le sujet est 

malmené par différentes formes d’individualisme qui le laissent seul face à lui-même, sans 

repères bien identifiables, sans perspective d’anticipation voire d’émancipation. La société 

n’est plus ce cadre garantissant l’épanouissement à l’homme. Dès lors, l’ère postmoderne 

contribue à la mise en scène d’une fragmentation de l’individu.  

1.1  La déshumanisation des rapports sociaux à travers des scènes de ménage 

Lorsque nous considérons les rapports entre hommes et femmes dans les récits étudiés, il 

ressort que le lien marital prend un coup dur. La femme chérie, adulée se transforme en une 

véritable vipère venimeuse et ruineuse. Cela étant, la complicité voulue entre partenaires 

conjugaux se mue en un calvaire pour l’homme. Cette tension relationnelle qui fait que 

l’homme ne peut plus « [dissiper son] angoisse sous l’ombre de la chevelure [de la femme] » 

(Senghor, 1945 : 17) transforme ce dernier en une victime qui cherche à se soustraire des 

griffes de son épouse. L’une des raisons qui fondent le bouleversement des relations 

conjugales est relative à l’effritement du pouvoir d’achat de l’homme. Un des personnages du 

récit de Mosé Chimoun déclare ceci : « Depuis que j’ai pris ma retraite, je suis devenu la risée 

de ma propre famille. Pour les amis, n’en parlons plus ; à peine ils me disent bonjour en 

regardant dans ma direction » (Chimoun, 2015 : 1)
2
 Dans le roman de Chimoun, les habitués 

du maquis sont tous perçus comme des parias. Ils se retrouvent dans ce bar pour noyer leur 

chagrin en tournant la page douloureuse du passé. L’on peut s’en rendre compte dans cette 

déclaration : « cet instant que je passais hors de ma maison me faisait oublier beaucoup de 

                                                           
2
 Désormais, toutes les citations tirées de cette œuvre seront référencées par l’acronyme suivant : LM, p. (pour Le 

Maquis, page). 
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souvenir amers. J’avais compris qu’il était dangereux pour moi de me morfondre dans mon 

fauteuil à la maison, car sevré par ma femme… » (LM, p. 3).  

Les déboires d’Abena commencent le jour où sa femme n’a pas trouvé mieux que 

d’éteindre le poste téléviseur alors qu’il suivait un match de football. Elle se désole qu’il soit 

tout le temps à la maison. De ce fait, il passe de prince charmant à un taon qui n’est bon qu’à 

être écrasé. Il s’agit surtout pour la femme d’éloigner son époux afin de pouvoir se donner à 

d’autres hommes puisque « cette peste [finira par le quitter] sans même se soucier de [leur] 

benjamine de trois ans seulement » (LM, p. 29). La claire conscience que le calvaire des 

retraités tient à l’effritement de leur pouvoir d’achat fonde l’interrogation d’Abena qui se 

demande « pourquoi chez la femme il n’y a que le présent qui compte ? Le jour où tu donnes, 

tu es le meilleur des hommes, le prince charmant ; si prochainement tu ne donnes rien, tu 

deviens un vulgaire type, quelqu’un qui n’a plus de place dans son cœur, et même dans la 

société » (Ibidem.).  

Les huit membres du groupe qui fréquente le maquis ont pour dénominateur commun un 

drame conjugal. Dans la vie de couple de ces hommes infortunés, les épouses ne caressent 

jamais dans le sens des poils. Elles sont peintes comme des créatures sorties du moule de 

l’hypocrisie, des combines de toutes sortes et de l’escroquerie. Voilà pourquoi un des habitués 

du maquis peut déclarer que « la vie de couple est comme un ring de boxe sur lequel les deux 

acteurs ne se soucient ni de l’absence de l’arbitre, ni de la pesée pour déterminer les 

catégories des deux combattants » (LM, p. 21). Dans Le Maquis tout comme dans Verre 

Cassé, la maxime de Jean-Paul Sartre « l’enfer c’est les autres »
3
 prend une forme 

d’expression très aboutie. Il en est ainsi surtout pour Verre Cassé, L’imprimeur ou encore 

pour le type aux Pampers. Ils trouvent à tort ou à raison un bouc émissaire à leur condition 

infernale. Ces derniers n’assument jamais leur part de responsabilité de la déchéance qui est la 

leur. Dans le texte de Mabanckou, à chaque fois qu’un infortuné raconte sa vie de couple, la 

femme est présentée comme « une sorcière aux pagnes qui puent », un « pot de fleurs 

fanées », un « sac à problèmes » (Mabanckou, 2005 : 37)
4
. Si Verre Cassé et les autres clients 

du bar « Le Crédit a voyagé » évoquent leur expérience antérieure, ce n’est plus pour 

s’inscrire dans un passéisme nostalgique mais plutôt pour signifier que « la seule temporalité 

                                                           
3
 Cet aphorisme se trouve dans une réplique de la fin de Huis clos (1944), pièce de Jean-Paul Sartre. Les rapports 

avec les autres seraient par nature éprouvants, violents, voire insupportables. 
4
 Toutes les citations tirées de ce roman seront référencées par l’acronyme suivant : VC, p. (pour Verre Cassé, 

page). 
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qui [vaille] est celle de l’instant présent, où le sujet lui-même décentré découvre l’altérité à 

soi » (Gontard, 2001 : http://www.openedition.org/6540).  

Dans leurs efforts de résister aux multiples formes d’agression contre leur intégrité 

physique et leur honneur, les personnages de l’espace fictif de Chimoun et de Mabanckou 

trouvent en l’ivrognerie un remède efficace. Ils se construisent un monde aux antipodes des 

conventions générales. Voilà pourquoi l’Apôtre du Christ
5
 déclare de façon péremptoire : « il 

n’y a que notre bière qui ne nous trompera jamais. Elle nous est fidèle comme un chien » 

(LM, p. 42). L’unique espace privilégié dans le texte de Mabanckou est également le bar « Le 

Crédit a voyagé ». Là, se tiennent des discours à forte charge de critique idéologique. Le 

chemin d’errance de Verre cassé est retracé par un texte polyphonique à l’image d’un monde 

déraisonnable, fissuré, recollé par des morceaux de discours, des voix venues d'ailleurs que 

recueille en vrac le protagoniste en les déversant pêle-mêle dans une apparence incohérente. 

Le sexe et la désacralisation occupent également une place de choix dans la trame des récits 

de Mabanckou et de Chimoun. 

1.2  Luxure charnelle et désacralisation de lieux de culte 

S’inscrivant dans une logique de déconstruction, les récits de la présente étude mettent en 

scène non pas des héros (qui incarnent des valeurs positives) mais des anti héros. Ces derniers 

sont acteurs d’un monde où règne l’anomie : 

les gens trouvent plus d’excitation à fouler [les] règles qu’à passer leur vie à les 

observer, dans un monde où y a le cul partout et à la portée de toutes les 

bourses, dans un monde où la fidélité ne veut plus rien dire, dans un monde où 

même les moines et les cénobites jalousent la lubricité aux mécréants (VC, 

p.120).  

Sous ce rapport, l’infidélité dans le couple est banalisée au point de devenir une règle de 

vie. En plus d’être une entorse à la morale, la luxure charnelle prend des proportions 

incestueuses dans Verre Cassé. L’histoire de l’Imprimeur est assez illustrative à cet effet. Le 

mari cocu surprend son épouse et son fils en pleins ébats sexuels. Réagissant vigoureusement, 

il se fait battre avant d’être traité de fou, arrêté et conduit dans une maison de fous pour en fin 

être rapatrié au pays. Il confie à Verre Cassé ceci : « et là Verre Cassé, tu ne vas pas me 

croire, j’ai vu Céline et mon fils dans le lit, ils étaient enlacés dans la position du Christ de 

Bomba, mais c’est Céline qui était sur mon fils et elle tenait une cravache, et ils suaient, les 

draps par terre… » (VC, p. 83). Le sort de l’Imprimeur de Mabanckou rappelle celui de 

l’homme dont l’oreille a été tranchée par sa femme qui l’avait surpris dans sa chambre à 

                                                           
5
 Surnom donné au personnage Abena. Sa bière préférée est la 33 car le Christ a été crucifié à 33ans. 

http://www.openedition.org/6540
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coucher avec une autre femme. Pour la punir, il l’envoie en prison. Toutefois, au lieu d’être 

sanctionnée, le récit révèle :  

[Cette femme] faisait la ronde des autorités de la ville toutes les nuits dans de 

luxueux chambres ventilées ou climatisées : ce soir c’est le Sous-préfet, demain 

le Commandant de Brigade, après demain le Commissaire, ensuite le Maire, 

puis le Commandant de Compagnie, le Proviseur de Lycée, sans oublier les 

enquêteurs et les jurés ; le régisseur de prison était même son titulaire […] Ces 

gens avaient fait de la pauvre femme leur matelas (LM, p. 43).  

  Le narrateur nous promène dans un univers où la sexualité débridée possède les âmes. 

Les hommes tout comme les femmes, même mariés, changent de partenaires sans état d’âme. 

Si la proportion de femmes infidèles est très importante de part et d’autre des textes, il faut 

signaler tout de même que certains hommes trouvent du plaisir, ou même une joie de vivre 

dans la déviance. Autrement dit, les canaux traditionnels de l’expression d’un bonheur social 

sont jugés obsolètes et donc, il faut à ce propos sortir des chantiers battus. Ce qui est captivant 

dans ces récits et qui relève d’un véritable trait de postmodernisme, au sens d’une 

déconstruction, c’est que les cadres spatiaux des textes font évoluer des personnages aux 

valeurs morales immondes. Il faut non seulement dévier, mais aussi on invite à la 

transgression de façon éhontée. Voilà pourquoi un mari peut s’interroger à la suite d’une 

invite insolite de son épouse :  

Comment une femme responsable, soucieuse de la protection morale de son 

foyer peut-elle demander à son mari d’aller voir d’autres fesses des femmes ? 

N’allait-elle pas aussi voir d’autres devants des hommes ? N’était-elle pas 

psychologiquement tourmentée par ma fidélité de sorte qu’il fallait qu’elle 

m’amène à faire comme elle ? » (LM, p. 25).  

Stupide ou naïf ? Cet homme a tout l’air d’évoluer dans un monde où les valeurs changent 

à une vitesse qu’il a du mal à suivre. S’épanouir dans une société de l’anomie voudrait bien 

que l’on puisse porter le masque du groupe. Pour cela,  

 N’est ridicule que celui qui prend tout au sérieux ; il faut prendre un rôle dans 

ce vaste théâtre qu’est le monde et le jouer à fond » (Ibidem). Sous la plume de 

Mabanckou et de Chimoun se dessine une vision iconoclaste qui ouvre « un 

nouveau projet de société … et propose de nouvelles avenues (Boisvert, Op. 

cit., :16).  

  Les institutions religieuses ne sont pas épargnées par le vent de la déconstruction. Ces 

espaces et la Parole biblique sont foulés aux pieds par des fidèles qui s’illustrent de façon 

ostentatoire dans la commission du péché de la chair. Ce sont des récits «où les règles 

élémentaires de la morale religieuse ou sociale sont royalement ignorées par ceux qui sont 

censés l’entretenir par la pédagogie de l’exemple » (Baldé, 2019 : 37). Il s’agit de démontrer 



Laboratoire de Recherches Interdisciplinaires en Didactique des Langues et des Cultures en Algérie 

Revue RIDILCA                                             Volume 2, Numéro 2, Année (2023),  pages 42 - 55 

 

~ 48 ~ 
 

que lorsqu’il est question de satisfaire les pulsions portées par une âme mue par la mondanité, 

rien ne doit s’y opposer. L’évocation d’un tel état de fait dans les récits considérés dévoile les 

visages apocalyptique et iconoclaste du postmodernisme. Mabanckou le rend de façon assez 

précise lorsqu’un des protagonistes de son roman déclare ceci:  

 Je te dis que ça fornique dans ces églises du quartier, y a pas meilleur endroit 

que dans ces fausses maisons de Dieu qui pullulent ici et là, tout le monde le 

sait […] mais c’est pas de vraies églises ça, c’est tenu par des illuminés aux 

crânes rasés qui utilisent, dénaturent, souillent, poissent, outragent , profanent la 

Bible de Jerusalem et qui organisent de vraies parties de jambes en l’air avec 

des fidèles, hommes ou femmes, oui, dans ces églises y a aussi des pédés, des 

pédophiles, des zoophiles, des lesbiennes, et ça fornique entre deux prières, 

entre deux Ave Maria. (VC, pp. 43-44)  

Tout cela participe à illustrer le niveau de déliquescence de la société mise en scène dans 

ce récit où les règles élémentaires de la morale religieuse ou sociale sont royalement ignorées 

par ceux qui sont censés l’entretenir. Le même constat s’impose dans Le Maquis où, « au nom 

de la liberté et de la démocratie, tout est permis ; même dans les églises de réveil qui nous 

cassent les oreilles, leurs prédicateurs organisent des séances de confession qui se termine sur 

une natte » (LM, p. 41). Chez Chimoun, le goût de la désacralisation est tellement poussé chez 

les personnages qu’ils se donnent souvent Rendez-vous au Temple
6
.  

Les textes de Mabanckou et de Chimoun fourmillent de personnages dont les actes et 

propos sortent des schémas conventionnels et traditionnels. C’est l’expression d’un choix 

assumé dès l’instant qu’il garantit une certaine forme de bien-être. Ils sortent de la logique du 

conformisme en s’affranchissant de plus en plus de la mimesis car convaincus que seule la 

bière ne les trahira pas. A cette insubordination idéologique, correspond une écriture de 

rupture. 

II. L’insubordination esthétique 

Si « l’ère du postmodernisme est caractérisée par une convocation de la liberté, de la 

démocratie qui peut déboucher sur les formes les plus licencieuses » (Couloubaly, Op. cit., : 

394), les récits étudiés de Mabanckou et de Chimoun en sont une illustration très aboutie. 

Pour ces auteurs, rien dans la tradition esthétique ne doit être épargné par le vent de la 

déconstruction. Leur style est l’expression d’une insubordination voulue, osée, recherchée et 

assumée. Les schémas classiques du roman occidental sont bouleversés. Le schéma narratif 

qui organise l’histoire en péripéties (avec une situation initiale, un déroulement et une 

                                                           
6
 Mosé Chimoun. Rendez-vous au Temple. Saint-Louis du Sénégal : Imprimerie Serigne Fallou Mbacké, 2018. 
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situation finale) et le schéma actanciel (qui présente les acteurs en personnages principal et 

personnages secondaires répartis en adjuvants et opposants) ne sont plus des critères  

immuables.  

Sous ce rapport, le récit d’ensemble est fragmenté en plusieurs particules avec des 

enchâssements. Dans Le Maquis de Chimoun, les personnages ne se révèlent pas aux lecteurs 

par le canal d’un narrateur. Ce dernier ne fait que distribuer la parole aux différents 

protagonistes qui racontent à tour de rôle leur trajectoire mouvementée. En fait, au-delà de 

l’itinéraire de ceux qui peuvent être considérés comme personnages principaux, c’est-à-dire 

Verre Cassé chez Mabanckou et Taku chez Chimoun, il y a des micros récits : la grande 

histoire enchâsse des histoires dont les pérégrinations de chaque acteur peuvent faire l’objet 

d’un roman. Le macro récit est ainsi non seulement fragmenté mais surtout éclaté. Cela dit, 

ces romans cachent d’autres en leur sein et qui sont à l’état embryonnaire. A chaque prise de 

parole se découvre un « sujet déconstruit, fragmenté, dissolu, sans racine et [qui] baigne dans 

un temps postmoderne » (Idem, p. 150). Ce ne sont pas des personnages en devenir, mais des 

acteurs qui se révèlent dans un jeu de miroir qui reflète un passé et un présent antinomiques. 

Dans ce cas, c’est le récit qui fait émerger le sujet
7
.  Dans les romans étudiés, Mabanckou et 

Chimoun sortent du mimétisme pour donner à lire un discours romanesque qui se présente 

avant tout comme une exploitation de l’imaginaire. L’esthétique iconoclaste des auteurs est 

lisible dans l’humour et l’ironie mais également à travers la sémantique toponymique et 

onomastique des textes. 

2.1 L’humour et l’ironie 

 Un des traits caractéristiques de Verre Cassé et de Le Maquis est représenté par une 

audace créatrice donnant naissance à une trivialittérature
8
. Les limites de la pudeur sautent et 

font que la subversion tend à se substituer à la norme. Pour cela, l’amplification, 

l’exagération, les juxtapositions insolites créent la confusion et empêchent toute réplique. Le 

sarcasme, l’ironie et l’humour se confondent et donnent à lire des prises de position multiples 

et ambiguës. Les sujets évoqués par les personnages de Mabanckou et de Chimoun le sont 

sans détour. La crudité du langage peut heurter plus d’un. Le sujet qui sied le plus au 

déclenchement du rire est relatif à la sexualité. En ridiculisant les appétits sexuels de leurs 

                                                           
7
 Il faut dire que ce sujet ne s’apparente ni au sujet du récit traditionnel, stéréotypé, que l’on pouvait saisir 

directement en raison de ses actions prévisibles, ni au sujet moderne. En raison de l’inflation du récit, il ne se 

découvre que narrativisé, c’est-à-dire au fil des récits qu’il traverse. 
8
 Variations de grossièretés, descriptions crues. 
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personnages, les auteurs donnent une orientation sarcastique à leurs récits. Pour donner un 

éclat aux actes décrits, les mots sont dépouillés de leur couverture connotative.  

Très souvent, même si l’auteur cherche à ne pas être cru en utilisant diverses images, 

l’effet du discours déclenche toujours le rire. Il s’agit de rire de tout, même des sujets tabous 

qu’ils démystifient. Il en est ainsi lorsqu’il s’agit de rapporter les agissements d’une femme 

dont l’époux ne s’acquitte plus du devoir nuptial. En effet, « si on pouvait traduire aussi les 

femmes en justice pour harcèlement sexuel, la pauvre serait déjà à la maison d’arrêt de 

Kodengui, ce fameux quartier de Yaoundé » (LM, p. 8). Dans une large mesure, ce sont les 

hommes qui courent après les femmes pour libérer leurs pulsions libidinales. Mais le 

renversement de cette logique générale dans l’exemple ci-dessus procède d’une 

déconstruction, de l’établissement d’un nouvel ordre relationnel. Sous un autre registre, le rire 

sarcastique et moqueur est très habilement provoqué dans les discussions des clients du bar le 

maquis. Les premiers moments de Taku dans ce bistro font découvrir quelqu’un qui n’est pas 

au fait des réalités de ce cadre. De ce fait, il ne se fait pas rater lorsqu’à la surprise de ses 

compagnons, il demande une boisson « gazeuse, à savoir le tonic » (Idem, p. 19). Tout en 

s’exclamant de rire, ils l’interrogent :  

- T’es-tu inscrit sur la liste des pèlerins de la Mecque ? 

- Viens-tu de subir une opération de la hernie ? Ajouta Anguissa. 

- Abena me donna un coup de grâce en ces termes : Veux-tu tuer ta virilité ou 

cultiver des verres dans ton ventre ? (Ibidem).  

  Ce discours humoristique des habitués du maquis est analogue à celui des clients du 

café « le Crédit a voyagé ». Les personnages romanesques de Verre Cassé n’ont que faire de 

la pudeur. Par leurs actes et propos, « le romancier instaure un apparent chaos textuel qui se 

veut déstabilisateur » (Guiziou, 2006 : 

https://accedacris.ulpgc.es/bitstream/10553/917/1/3144.pdf). 

 Parlant des jeunes filles africaines vivant à Paris l’Imprimeur du roman de 

Mabanckou révèlent qu’ « elles couchent avec des vieux Blancs qui ont le triple de leur âge, 

[…] elles tombent parfois dans la prostitution parce que c’est plus facile de transformer son 

corps en marchandise que son cerveau en instrument de réflexion » (VC, p. 140). C’est ainsi 

jusqu’à la fin du roman, des allusions, des piques, de l’ironie. Il y a bien de quoi rire ou 

pleurer des situations ubuesques, comme ce défi entre Robinette, la prostituée qui « boit 

comme les tonneaux d’Adélaïde […] quand elle boit comme ça, elle va pisser derrière le bar 

et elle met au moins dix minutes à uriner, ça coule et coule encore, comme si on avait ouvert 

une fontaine publique, c’est pas du bluff » (Idem, p. 94) et un type qu’elle autoriserait à « la 

https://accedacris.ulpgc.es/bitstream/10553/917/1/3144.pdf
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sauter quand il voudrait, où il voudrait sans rien payer, s’il arrivait à pisser plus longtemps 

qu’elle » ( Ibidem). Sous la plume de l’écrivain Verre Cassé, c’est l’auteur Alain Mabanckou 

qui décrit à sa façon les comportements de ses semblables, Africains ou non. Il peut se 

permettre de les appeler les Nègres et rire d’eux comme il rit de lui-même parfois lorsqu’il 

parle de ces intellectuels en beau costume et lunettes rondes.   

Le recours à l'humour, l'ironie, la transgression, la subversion permet de montrer du 

doigt tout ce qui incarne le côté institutionnel imposé et le dévaloriser en le dénonçant de 

manière détournée. Ces romans brisent et bouleversent les règles de la narration.  Ainsi, le 

postmodernisme est une période propice à la transgression, à la subversion. Et les auteurs 

n’hésitent pas à faire preuve d’originalité allant dans ce sens. À ce sujet, Verre Cassé en est 

un témoignage édifiant, un roman de 248 pages sans la moindre trace d’un point. Il s’agit bien 

d’ « un discours déconstruit, en porte-à-faux avec les normes socio-esthétiques traditionnelles, 

créant pour ainsi dire, des écarts de langage » (Dolisane-Ebossé, 2006 : 163). Ce roman se 

présente de la sorte comme une et unique longue phrase du début à la fin. C’est une forme de 

rébellion contre les règles de l’écriture romanesque. Choquer et chercher la provocation en se 

démarquant de la tendance générale est un dénominateur commun aux textes de Mabanckou 

et de Chimoun. Aussi bien dans l’agencement du récit qu’au niveau de l’identité de ceux qui 

les animent en passant par les expériences tumultueuses respectives de ces derniers, nous 

avons des textes d’une rupture radicale. La dénomination des personnages et leurs cadres 

d’évolution confèrent à ce corpus une profondeur sémantique qui mérite une attention 

particulière.    

2.2 La sémantique onomastique et toponymique des textes 

Le nom propre de fiction a aussi un usage pragmatique. La fonction du nom propre, 

dans un récit, est de désigner, classer, et signifier. À l’image du monde réel, le nom désigne et 

singularise le personnage. Il est « un indicateur d’individualité» (Jouve,  1982 : 111). Sous ce 

rapport, « les noms propres formeraient d’utiles repères qui éviteraient des désignations 

ambiguës, ils nous diraient ce que regarde le peintre» (Foucault, 1966 : 35 ). Pour éviter toute 

ambiguïté, et dans le but de s’identifier au réel et de donner une identité crédible, il n’y a pas 

mieux que de choisir un nom du monde réel. En fait, parce que « structuralement parlant, on 

ne peut retenir aucune différence entre les noms propres fictionnels et non fictionnels » 

(Pavel, 1988 :51). Toutefois, le personnage, on le sait, est un masque. L’auteur utilise cet 

artifice pour faire passer un message. En effet, au-delà de ses actes et propos, la dénomination 

d’un personnage peut donner au lecteur averti une idée sur le rôle qu’il va jouer, ses 
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dispositions morales et la perception sociale qu’il suscite.  A travers les noms qu’ils attribuent 

à leurs êtres de papiers, Mabanckou et Chimoun font transfigurer la moralité de ces derniers. 

L’analyse onomastique de leurs textes respectifs révèle « une écriture de la crise sociale » 

(Couloubaly, Op. Cit., p. 112). 

Dans Verre Cassé, tout le monde porte un drôle de nom : Verre Cassé, le narrateur, 

Angélique, son ex-femme qu’il surnomme Diabolique, l’Escargot entêté, le patron du bar, le 

sorcier Zéro faute, l’homme au couches Pampers etc. Il en est de même dans Le Maquis où 

nous rencontrons des noms très suggestifs. Dans le roman du Camerounais il y a huit 

personnages de premier plan qui se retrouvent régulièrement dans le bar. Ils portent tous des 

noms qui servent à les désigner. A l’appellation de chacun correspond un surnom dont la 

charge sémantique informe sur le profil du personnage, sa trajectoire ou encore ses 

dispositions morales et idéologiques. A ce titre, nous pouvons rappeler avec Michel Erman : 

Le surnom possède une valeur caractérisante plus forte qu’un simple nom car il 

désigne un personnage tout en référant à un énonciateur qui se veut le garant de 

la valeur de vérité […] Le surnom joue donc le rôle d’un commentaire 

métalinguistique qui explique le personnage tout en le singularisant (Erman, 

2006 : 43 ).  

Les huit clients assidus du maquis de Chimoun sont entre autres Abena (alias Apôtre 

du Christ). Il est surnommé ainsi car sa bière préférée est la 33. Il raffole de cette marque 

puisque Jésus a été crucifié à l’âge de 33ans. Il y a Taku (alias Chemise sans col). Ce surnom 

lui est collé quand il a raconté au groupe la bagarre qui l’avait opposé à son épouse et que 

cette dernière l’avait étranglé par le col de sa chemise. Depuis cette douloureuse expérience il 

s’est décidé de ne plus porter une chemise avec col. Anguissa (surnommé La vie n’est rien). 

Depuis qu’il a compris qu’il était en retard sur les mœurs de son temps à la suite d’une 

remarque de sa femme, qui s’offusquait visiblement de sa fidélité, il s’est dit que la vie n’est 

rien. S’agissant de Libock (dit Boit tout sauf eau), il est l’alter ego de Verre Cassé. Ils ne 

tirent aucun plaisir en buvant autre chose que l’alcool. Abo (surnommé Cuisses de poulets) 

s’en est pris à sa domestique avant de la libérer pour lui avoir servi un poulet sans les cuisses. 

Becker (alias L’homme Boucané) est l’Allemand du groupe des huit. Sa déception vient de ce 

qu’une Africaine l’a escroqué en le dépouillant de toute sa fortune. Obafémi (appelé Shuop 

me I shuop you) est l’homme d’affaires venu du Nigéria pour qui, « dans les affaires, chacun 

doit tirer la couverture de son côté » (LM, p. 56), d’où le sens de son surnom Shuop me I 

shuop you (bouffe moi, je te bouffe). En fin, il y a Sidi Ould Saleh (dit Pain chargé) un 
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Mauritanien qui déclare avoir « vu le ciel tomber sur sa tête » (Idem, p. 74)
9
 . Ces 

personnages se sont « tous rebaptisés pour échapper au funeste destin de la vie » (Ibidem, p. 

21). 

Qu’en est-il de Verre Cassé ? C’est un instituteur déchu, qui devient vite assidu du 

bar « Le Crédit a voyagé » après un mariage qui tourne mal. Son ivrognerie lui aura valu de 

perdre sa femme et son poste. Il devient un chroniqueur improvisé, transcrivant les paroles 

des habitués du bar. Ce sont des vies brisées que le personnage essaie de reconstituer en 

considérant la sienne derrière les fissures du verre tenu par l’alcoolique. L’Escargot entêté est 

le patron du bar. Dans la symbolique du bestiaire africain, l’escargot est synonyme de 

salissure et de crasse. Tous ces personnages qui « semblent sortir du miracle » (Guizou, Op. 

cit.) ont pour nom ou prénom l’Homme au Pampers qui tient son sort d’ « une femme qui 

l’avait mis dehors, une femme qui l’avait envoyé en prison, une femme qui avait fait que son 

derrière se mette à suinter pour l’éternité » (VC, p. 218), l’Imprimeur qui a séjourné en 

France.  

Dans ces deux romans, il faut noter que chaque narrateur « relate la vie d’une bande de 

parias, de loques humaines, clients réguliers d’un bar sordide. Au fil de la narration, le lecteur 

découvre – dans leurs soucis quotidiens, les femmes, le sexe et l’alcool » (Nankeu, 2018 : 

www.uwo.ca/french/grelcef/cahiers_intro.htm). Les personnages mis en scène dans ces récits 

se font connaître si l’on accepte de les voir paraître progressivement dans la succession. En 

l’absence de lien nostalgique avec leur passé, ils réduisent leur existence à l’ambiance du lieu 

de rencontre, le maquis ou « Le Crédit a voyagé ». Tout se joue dans ces bars dont les noms 

sont autant chargés de sens que l’appellation de ceux qui les fréquentent. Les livres présentent 

des espaces particuliers. Bien que ces cadres se présentent comme des lieux de déchéance, des 

espaces de rencontre pour tous les marginaux de la ville, les récits représentent quelque chose 

de bien plus positif pour Verre Cassé et les inconditionnels du maquis de Chimoun. L’espace 

du bar s’anime à travers les récits profondément ancrés dans la réalité sociale.  

Le bar dans le roman de Chimoun est dénommé Bonheur des Retraités et il se trouve 

dans la Rue de la joie. Justement, ce bonheur et cette joie recherchés ne se trouvent nulle part 

                                                           
9
 Il a trouvé une femme en travail de parturition dans la rue. Il se propose de la conduire à l’hôpital. Là, la femme 

déclare qu’il est le père de l’enfant qui allait naître. Il soutient le contraire avant de se retrouver entre les mains 

de gendarmes et de policiers. Les résultats du test d’ADN démentissent non seulement l’accusatrice, mais 

prouvent que Sidi Ould Saleh n’est pas virile, il ne peut pas enceinter. Cette déclaration du médecin est absurde 

car le concerné était marié et père de cinq enfants. De qui donc devait être ces enfants dont il se prenait pour le 

père ? Sous l’emprise de la colère, il menace sa femme de l’égorger si elle ne lui révèle pas l’identité du père de 

ses enfants. C’était le voisin de palier Assane, un boucher de son état. 

http://www.uwo.ca/french/grelcef/cahiers_intro.htm
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ailleurs que dans ce milieu car, comme le confesse un des protagonistes, « ce qui ne nous 

décevra pas c’est notre bière. Tout le reste n’est que vanité » (LM, p. 30). Ces propos font 

échos à ceux de Verre Cassé qui, après avoir perdu emploi et épouse, renseigne : « il me 

restait l’amour que je portais aux bouteilles, et seules les bouteilles me comprenaient, me 

tendaient leurs bras, et quand je me retrouvais dans ce bar que j’aime encore et que j’aimerai 

toujours, je regardais, j’observais, j’emmagasinais les faits et gestes de tout le monde » (VC, 

p. 193). Sous la plume des auteurs étudiés, les espaces de prostitution et d’alcool deviennent 

des cadres de reconversion, de reconstitution d’une humanité eu égard à « l’impossibilité de la 

relation affective, émotionnelle ou sentimentale […] constamment soulignée » (Cousseau, 

Op. cit.). Aussi bien dans leur dimension thématique qu’esthétique, les textes de Mabanckou 

et de Chimoun sont hautement représentatifs d’un postmodernisme littéraire. 

Conclusion 

En se démarquant du mimétisme à tous points de vue, les textes de Chimoun et de 

Mabanckou se présentent comme des récits qui mettent en lumière une vision postmoderne 

littéraire. Ce sont des récits polyphoniques à l’image d’un monde déraisonnable, fissuré, 

recollé par des morceaux de discours. Fort des procédés ludiques, comiques, carnavalesques, 

qu'ils manient avec dextérité, Alain Mabanckou et Mosé Chimoun se jouent de tout, 

désacralisent le sérieux en le mêlant au trivial, chantent et déchantent par la voix de leurs 

antihéros auxquels on finit par s'attacher. Les interactions des différents protagonistes des 

textes bousculent les vieilles habitudes pour imposer un nouvel ordre relationnel où le sexe, 

l’alcool, la profanation sont monnaie courante. Avec ce corpus, c’est l’expression d’un 

épicurisme abouti comme réponse à l’échec de la modernité. La dimension iconoclaste se lit 

dans l’intention manifeste des auteurs de ne pas s’inscrire dans un suivisme 

vraisemblablement inopérant. En se désolidarisant tant sur le plan idéologique qu’esthétique 

ces fictions deviennent osées, colorées, picaresques, séduisantes tout en s'inscrivant dans le 

courant d'une esthétique de la fragmentation et de l'hétérogénéité caractéristiques du roman 

postmoderne. 
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